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UtOTen&  Mat  fom  dora  moi  joni, 

^ diftoires* 

comprenc 

la  morne  du  monde , n’avoit  pas  fous  f 
enfognes,  aurant  de  conibaJns  ' ÿio  c 
nos  jours  dles  pays  qui  ne  formoient  qu’un 
ÿ fes  provinces.  Tous  les  foldats  de%ett 
République  étoient  Citoyens  Agriculteurs 

Sur  dï  Æ 

P e endre  la  Patrie  j maïs  nos  troupe 
ne  font  compofées  que  dArtifans  de  toL 
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efoece,  de  fils  de  famille  libertins  oü 
faLéans  de  fujets  fortis  de  profeffions 
oifives  & fédentaires,  les  gens  de  la  cam- 
pagne en  font  là  moiftdre  partie.  Cepen- 
dant rAgriculture,  la  roere  nourrice  de  ce 

T)  ■ « tipcrliîrée  & c’eft  dans  une 

Royaumeî,  elt  négligée^  ot.  ^ ^ ,, 

pareille  porition  qu’on  a 

pler,  de  centupler  la  MiUce  Nationale. 

Quel  avantage  en  retirera-t-on  . ^ 

Une  multitude  de  bras  enlevee  a lAgn 
culture  v.qui  en  eft  déjà  fi  peu  jwurvue  , 
offrira  à nos  yeux  éblouis  le 
dicule  d’une  armée  innombrable , compofee 
des  trois  quarts  des  Citoyens  qui  abandon^ 
neront- leurs  états,  leur  commerce,  leur 
devoir  de  Citoyen,  pour  porter  un  um^ 


Les  campagnes  feront 

tivateursi  le  germe  nourftcier  de  1 Etat 

manquera  ; la  ffamine  détruira  le  fperme 
de  la  puiffance  de  l’Empire  i nous 
plus  de  Citoyens , mais  nous  aurons  des 
îéeions  prodigieufes , de  la  cavalerie , de 
l’infanterie  fans  nombre 5 enfin,  de  tou  , 

'"ïS  kÆSVens  Sf  “ 

cligeront  leurs  autres  devoirs;  les  bonnes 
rnlurs , la  bafe  la  plus  folide  de  la  puif- 
fance des  Empires , 

feait  que  de  tout  temps  les  mœurs  de 


Soldats  font  fort  diffolues,  & que  l’incon- 
Iinence  a toujours  été  plus  grande  parmi 
les  gens  de  guerre,  que  dans  les  autres 
ordres  de  Citoyens.  ' 

ryorter,  Ion  fe  contentera  de  dire  que 
celui  qui  porte  un  uniforme  a toujours  joui 
de  .la  confideration  qui  donne  le  courage  , 

I des  perfonnes  du  ïexe^  le 

■plus  foible,  flattées  de  trouver  dans  im 
amant  un  intrépide  défenfeur  ,-  car  eiS 
fuppofent  que  1 uniforme  donne  la  vaS 

felle^  ^"^ore  univer- 

lelle,  mais  en  faifant  un  foldat  de  -chaque 

SSr  - dépravation 

d«  / ÆP  ® ’ proprement  dit^ 'créateur 
des  fubfiftances  , réparateur  de'  l’efpece 
humaine , du  peuple  en  qui  réfidé  reffencé 
la.force  & k vie  de  la  Nation.  Ceffïn 
bien  ineftimable  fans  doute  que  cette  malfe 
prmcipale  fou  exempte  de  corrütition 
tant  quelle  en  fera  préfervée , l’état  ne 
périra  point  j mais  fi  Ton  fait  des  François 
un  peuple  de  loldats,  la  corruption  sS 
dra  fur  toutes  les  contrées  de  la  France  & 

i on  ne  pourra  jamais  la  bannir  des  lieux  où 
elle  aura  pénétré.  neuxoû 

La  vieille  chimere  de  faire  des  Soldats 
Citoyens  a paffé  par  la  tête  de  plus  d’un 
novateur i on  la  relTufcitée  dernièrement 

. A,  ^ 


& ’un  aveùgle  enthotifiafine  s’eft  empare 
de  tous  les  François  ; mais  ne  fçair-on  p4s 
•que  dans  nos  mœurs,  que  dans  toutes  tes 

conftitutions  des  Etats  de  l Europe  , c. 

'ceptidn  dü  Corps  helvétique  » ^ 

• Soldat  ïoriï  deux  mots  contradiaoires^,  qtte 

les  vertus' refpeftives  de  ces  deux  ^es 

• offrent un-côntrafte  parfait;  que  lés  ideri- 
••  tifier,  c’eff  commettre  une  abfmf  îf  P|^ 

pablerc’éft  créer  un  monftre  dam_lôrdre 
moral  qui- ne  feroit , ni  Soldat  ,.ni  Citoyen . 
Tfou’ W & W fetoi.  MMvafc 

Citoyen  & niàuvàis  Solçtet.  ; 

• Si  i'e  tofps  helvétiqué  s’écarte  des 

^ conftîtutife  en  ce  pôiüt  , ceft  quhabi^t 

. un  M itigfàt , il  A 

^ fources  pour  exifter  qqé  ;de  fe  mettre  à ia 
foldé  dès- autres  PUiffance’s.  , . , 

- L'Ph  fçait  que  le  lUéüe'r  des  armesm  Ç 
pas  üh  ftiétier  de  raifon;  ^e  ceft  un  m^- 
SS  contte  nature,  qu’il 
en  étouffer  les  mouvemens;  que  dans  ce 
métier  , il  ne  faut  pas  que  les  mœurs  foieot 

• trop  douces  ; quel  contràfte  avec  celles  qui 
conviennent  à l’urbanité  & à 1 aménité  du 

ot^ a déjà  vu  que  la  ' 

Parifienîie,  par  l’ignorance  & ^ 
formes,  par  romiflion  d un 
gligence  d’une  circonftance  elfeiïcieile, 


(7) 

mis  en  danger  .plufienrs  innocens,  & qu’en 
difpenfant  cette  Milice,,  des  formes  , les 
Citoyens  font  fournis  à un  arbitraire  d au- 
tant  plus  eïfr^yantj.qu’il  eil  eîçercé  par  plus 
de  cent  mille  hommes  toujours  armes. .. 

Ne  voit-pn  pas  quel  defpotifme  .affreujc 
naîtrok  d^ne  paréille  organifatioq?,. 

Ne  vpitT^on  pas  qu’une;-  main-^fçtrte , ^ 
redputabie,,*qui  réunit  la  qualité  d;^;  .Iuge,, 
de  partie , de  dénonciàteur^&  dp^éçmeur, 
inlpire'àqla  fociété.  allarmée  plqs^  d,£iproi 
^que  4e  CQu^ance*  , . ; . , 

Les  plftr^s , les  p^rpuilles  les,,  £2^ 
tipnnaire§^-.les  Gardjes, les. plus 
aùtorifés:  par  la  Municipalité  ? -e^yent^ , 
fans  diftinâioTj,  Ips.Jiyrés'^  Brogiprc^l^^ 
feuillçs:  jpériadiques  ^^ifous  prétexte  qf’ejîqs 
loiït  ^ quni^ie  liyr^s^fpient 

.bons  ,&  hcites,  du  fprt£,qu  ils  "imïnjpnr  de 
malheureux  Colporteurs  ^ des  marchan4s 
de  nouveautés  j patce  que  {pur  iu|pl|fgqnce 
bornée  ne  leur  permet  pas  de  difc^rner  le 
boa  d’avec  le  mauvais , l’apparence  d’ayec 
la  réalité.  . . ^ 

' Le  défaut  de  capacité  , d’ini;elUg.ence 
des  réglés,  joint  à l’impéritie  & même  à, la 
fordide  curiofité  du  plus  grand  jiombre 
des  Gardes-Nationales,  leur  fait  dépouiller 
le  Citoyen. honnête , mais  infortuné,  de  fa 
propriété  qui  doit  être  facrée. 


Ne  voit-on  pas  de  ces  patrouilles  traîner 
des  habitans  dans  les  prifons , non-feule- 
"ment  pour  le  fujet  le  plus  léger,  mais  fur 
le  plus  frivole  prétexte;  & ce  qui  fait  ffé- 
jnir,  ne  les  voit-on  pas  quelquefois,  par 
une  fauffe  idée  de  devoir,  menacer  de  faire 
feu  fur  le  Citoyen  qu’elles  font  chargées 
d’arrêter,  & même  s’expofer,  comme  dans 
dès  villes  de  guèrre , à l’aflafliner  à coups 
de  fulîl  s’il  fuyoit. 

La  loi  martiale  d’un  côté,  l’efpionage 
autorifé  de  l’autre,  dont  on  parlera  cî- 
"après  occafionnent  tous  ces  malheurs  , 
rarbitrairè  impitoyable , exercé  par  les 
DillriSs  armés , par  les  Gardes  Nationales 
chargées  de  fecourir  les  Citoyens,  rend 
leur  calamité  d’autant  plus  accablant<=" 
inévitable , cjut;  \ci  cubUiaire  eft  SütOtife 
par  les  Repréféntans  de  la  Commune  de 
raris. 

'^“^Pùiffent  l’humanité  & la  faine  politique 
leur  faire  envifager  que  leurs  places  ne 
font  point  inamovibles , & qu’en  rentrant 
un  jonr  dans  la  claffe  des  Citoyens , ils  fe- 
raient expofés  eux-mêmes  à cette  férocité 
militaire,  à cet  arbitraire  qu’ils  auroient 
établi  pendant  quelques  jours  d’\m  pouvoir 
éphémère;  ou  püifle  plutôt  la  voix  de  la 
patrie  & de  la  gloire  les  faire  réfléchir , & 
réformer  des  arrêtés  fi  contraires  à la  faine 
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politique  & à Favantage  des  Citoyens  qu  ils 
ont  l’honneur  de  conduire  ! ils  connoîtront 
qu^’il  ne  faut  pas  confondre  une  Garde 
Bourgeoife  avec  une  Garde  Nationale, 
&c.  &c.  &c. 


C H A P I T R E I I. 

...  De  la  délation  ^ 

S cire  volunt  fecreta  domus  4 atque  indè 
tlmeri.  Ils  veulent  fçavoir  les  fecrets  d’une 
famille  & par  là  fe  faire  craindre. 

- - La  Municipalité  propofa  des  prix  à celui 
c qui  dénoncera  un  Citoyen  fufpeâ  j Fon  de- 
mande s’il  eft  avantageux  de  faire  de  tous 

Citoyens' autant  de  Bourreaux , en  ar- 
mant leürs^  Oras  puur  la  vjcngcancé  publique 
qui  n’a  très-fouvent  pour  prétexte  qu’une 
vengeance  particulière , ou  un  intérêt  per- 
fonnel?  * 

Faire  de  telles  loix,  ceft  annoncer  la 
foiblelTe  & l’inaptitude  des  Adminiftrateurs. 
Celui  dont  l’intelligence  eft  jointe  à la 
vigilance  & à la  prévoyance  n’a  pas  be- 

- foin  du  fecours  d’un  efpion. 

Admettre  Fefpionage , c’eft  renverfer 
toutes  les  idées  de  morale  & de  vertu  qui 
font  déjà  fi  chancelantes  dans  l’elprit  de 
ïhonamet  D’un  côté,  les  loix  puniffent  le 
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trailifon  , ne  feroit-il  pas  abfurde  ou  dan- 
gereux qu  elles  rautorifaflent  de  l’autre  ? ) 
D’une  main  , le  Légiflateur  ferre  Iqs 
liens  du  fang  & de  l’amitié  , & de  l’autre, 
par  une  funefte  inconféquence , il  récom- 
penferoit  celui  qui  les  briferoit....  Toujours 
en  contradiftion  avec  lui-même  ,,  tantôt  il 
inviteroit  à la  confiance  les  efprits  foup- 
çonneux  de^  hommes , tantôt  il  femeroit  la 

défiance  dans  tous  les  cœurs 

Pour  prévenir  un  crime-, \jl  en’  fi^roit 
maître  cent.  Ge  font-là  les  e^^pédiens . 
Municipalités  foibles  , ' dent  les  chefs,  fte 
:fônt  point  encore'  rompus  dans  le  grand 
.art  de  gouverner  les  hommes  avec  fage’fib  j 
qui  fe  trouvent.  aeeablés  du  poids  d’un^ 
.adminiftration  dQUt  ils.,  ne  eonnoiffent 
Jes  reflbrtS  ' ^ 

C’eft  ignorer  que  la  réunion  de  la  mOtale 
.&:  de  la  politique  eft  le  foncleineHt  néeof- 
faire  du  bonheur  des  Nations  ; & que  dfs 
loix  qui  récompenfeilt  la  trafiifon  , , qui 
excitent  une  guerre  clandeftine  dfs 
foupçons  réciproques  entre  des  Citoyens, 
. s’oppofent  à cette  réunion  qui  rendroit*  aux 
François  la  félicité  & la  paix  depuis  Æ 
long-temps  defirées.  Mais  ii,  par  hypo- 
thèfe,  des  Citoyens  déclaroient  fufpeâs 
quelques  chefs  de  l’adminifiration  , 8c  que 
ces  Citoyens  fuffent  honnêtes  , jnajs 
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bas  étage , fans  crédit , (ans  richeffe  , fans 
puiffanL  , ne  feroit-il  point  à 
que  l’efprit.  de  corps , de  partialité  ne 
?emparâïdes  autres  collègues  , & quils  ne 
Ment  punir  le  Citoyen  veridique , mais 
infortuné , qui  aufoit  dénoncé  le  chet , juite- 
ïnentfufpea?  Ne  ferviroit-on  point  alors 
de  criminel  refiige  à un  criminel  puiffam- 
ou  ne  feroit-ce  . point  pour  découvrir  des 
ennemis  particuliefs  de  1 ambition 
ohefs,-qu4  propofe  des  prix  auxdelateure 
qui  ont  toujours,  été  regardes  comme  des 
infanies  aux  yeux  des  loix  ? _ ^ 

• il  eft  poffible' qu.én  propofant  des  pnX 

■aux  délateurs  dansdes  momens,  tumultueux , 
dans  des  drifés'violentes  ,-lun!  n en  eut 
■point  apperçu  les  funeftes-  fuites  ; & que 
celui  qui  en  a donné  , la  première  idee, 
n’eût  confùlté  qu’une  politique  louche  , 
baffe  & mal  adroite  pour  en  impoler  ou  le 
•faire  valoir,  ne  trouvant  poiutd autre  rel- 
fource  pour  faire  régner  la  Municipalité  de 
•Paris,  que  de  la  porter  à des  coups  d au- 
torité violents  & . arbitraires  en  em- 
ployant l’oppreffion,  l’çfpionage  & la  ter- 

*^^ïa  faeeffe  de  l’Affemblée  National  qui 
feule  a le  droit  de  faire  des  loix,  délivrçm 
certainement  les  François  dq  moyen  vil  QC 

flétriffant  de  recourir  à l’efpionage  dans 


une  vafte  Monarchie  peuplée  de  Citoyen' 
vertueux , éclairés , aftifs  & vigilans.  ^ 

chapitre  III, 

Des  Chefs  des  Municipalités. 

Qui  veut  commander  aux  autres  doit 
fore  regner  fur  lui  k raifon  & k Ske 
& fa  première  vertu  eft  d’avoir  le  iourSe 

dir"-!*  feroient  heureux 

difoit  Platon,  fi  ks  Philofophes  étSnî 

k ch‘r  modérateurs  de 

a chofe  publique  etoient  Philofophes.  Mais 
eet  anaen  entendoit  par  philofophes  les 

Serdf"  %e#e,  ab^limient 

ti  fontconfif. 

ter  kphilofophie  que  dans  là  finaularité 


domeftiques , qui  a entretenu  l’abondance 
& prévenu  la  difette  par  fa  prévoyance  ^ 
qui  n’a  calculé  fon  bonheur  que  par 
"celui  de  fes  amis  , de  fes  voifins , des 
pauvres  qu’il  s’efl:  efforcé  de  rendre  heu- 
reux. 

Voilà,  en  racourci,  l’homme  vraiment 
Citoyen , digne  d’une  plus  grande  admi^ 
niïtration , quand  il  a pafle  par  tous  ces 
dégrés  de  la  vie  humaine  j qu’il  a pacifié 
les  différens  particuliers  ; qu’il  a concilié 
deux  époux , ramené  l’union , la  concorde 
& la  paix  dans  le  canton  qu’il  habitoit. . 

Son  ame  , comme  celle  d’Ariftodême 
na  jamais  connu  l’ambition,  l’intrigue , Ici 
cabale.  Le  cliquetis  des  armes  qui  fe  fait 
entendre,  loin  de  fa  réfidence  , n’a  jamais 
frappé  fes  oreilles  , ni  excité  fa  curio-^ 
fité.  " 

Faire  le  bonheur  de  ceux  que  la  Provi-* 
"dence  a confiés  à fes  foins,  réparer  les 
pertes  & les  défaftres  occafionnés  par  l’in- 
tenîpérie  des  faifons , par  l’inconftance  de 
la  mer , afin  que  fa  nombreufe  famille  ne 
s’en  apperçoive  pas , tel  eft  le  fage  Citoyen 
digne  d’adminiftrer. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu’un  jeune 
homme  puiffe  atteindre  ce  dégré  de  per- 
feétion,  quelque  précoce  qu’il  foit. 

“ 'Celui  qui.  pouffe  des  fleurs  avant  le 
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temps  ne^  produit  que  des  fruits  imparfaîisi 
Sage  par  accident , fa  fageffe  n eft  point 
confiante , n efl  point  afTurée , n a point  de 
confîftance  : c’efl  un  éclair  rapide  qui  fur- 
prend , qui  étonne  plus  qu’elle  ne  confole  , 
& qui  difparoît  aulîi-tôt.. 

Le  jeune  homine  précoce  , qui  a jetté 
fon  feu  avant  la  faifon,  eft  déjà  débile  & 
caduc  à la  fin  de  fôn  adolefcence , & tel 
qu’on  a vanté  comme  un  prodige  dans 
ion  enfance  , n’eft  plus  reconnoiflaDle  dans 
fa  îeunelTe  ; c’eft  un  ftupide  à 30  ans  , 
parce  qu’une  application  prématurée  ayapt 
ébranlé  fon  tendre  cerveau , n’a  pas  laiffé 
aux  organes  le  temps  de  fe  fortifier.  Les 
fruits  qui  mûriffent  trop  tôt  ne  peuvent  fe 
;Conferver  long-temps. 

. Les  jeunes  gens  font  bons  pour  un  coup 
de  main , mais  ils  ne  valent  rien  pour  le 
Xonfeil  , car  ils  préfument  trop"  de  leurs 
fqrces  j c’eft  l’effet  du  fang  qui  bouillonne 
.dans  leurs  veines.  ^ 

Auffi  a-t-on  remarqué  au  Concile  de 
Trente  que  les  anciens  opinoient  pour  le 
rpiariage  des  Prêtres , parce  qu’ils  connoif- 
foient  toute  la  force  des  paffions  qui 
agitent  le  coeur  des  hommes  ; mais  les 
^Jeunes  Miniftres  que  l’ambition  de  fe  difr- 
tinguer  poffédok  , ayant  affoupi , pp,qr 
quelques  inftaiis  , les  antres  paffions , spp- 
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^ 'ôferent  fortement  au  mariage  des  Prêtres  ; 
par^ô  quils  croy oient  que  l’ambition  avoir 
amorti  & éteint  leurs  autres  payions,  mais 
^iles  font  malheureufement  revenues  de  co" 
fommèii  Jétargiqué. 

Qii  bn  adrnette  donc  pour  Chefs  & 
Coîifeiilers  des  Municipalités  & des  Admi- 
hifttations , des  vieillards  relpeftables  qu’on' 
jirera  au  foré,  à- moins  qu’on  aime  mieux 
iés  prendre  alternativement  fur  un  tableau 
qui.  eh  feroit  fait,  afin  que  l’ambition  y 
Imtrigue  &da  cabale  difpafoiffent* . 

.^ue  le  temj3s  de  leur  adminirtration  foir 
Ceiift  , afin  que  1 envie  de  dbminer 
? empare  point  de  leurs  elprits^  ' 

^;,Qu  on  n’mibfivfi  fur  le  tsbïeau  ïfue  Ie« 
weillaÿdsdont  la  conduite  ad^lie, 
^élqu^  années  , pouve  qu^yant  tenoncé 
anA^affionsÿ  üs  ne  fe  font  anpiîqüés  qu’à 
taire  te  bonheur  de  leur  fanriite,,  ' ■ 

Qw’on  écarte  ceux  qui  n’auïoieftt  d'antm 
dtre  que  celui  de /avant  ; oat  il  y â beau» 
coup  de  favans  qui  n’ont  ni  fcoüduite,  ni 
humanité  , & les  hommes  font  bien  plus 
nitereffes  a la  théorie  des  loix  & d’un  Ln 
Gouvernement,  qu’au  cours  des  aftres  & 
a ta  tneorie  des  cieux. 

Mais  fl  les  doéles  avoient  donné  autant 
àe  preuves  de  patriotifme,  de  civifme  & 
d humanité  que  M.  Bailly,  dans  les  diffé- 
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tentes  carrières  qu’il  a parcourues  pour  h 
félicité  de  fes  compatriotes  & de  fes  Con- 
citoyens , préférez-les  à d’autres , il  y va  de 
votre  intérêt  5 mais  , il  faut  que  la  bonne 
conduite  marche  avant  la  fcience.  Un  bon 
Laboureur  , honnête  homme , chargé  d’une 
nombreufe  famille  & d’une  grande  exploi- 
tation 5 connoîtra  mieux  l’article  des  fubfif^ 
tances  & d’une  adminiftration  économique, 
qu’un  Régent  de  .Collège  qui  ne  connoît 
que  fes  livres , & l’art  de  conduire  defpo- 
tiquement , la  verge  à la  main , fes  éleves. 
On  a toujours  lieu  de  craindre  que  des 
gens  de  cette  efpece  ne  veuillent  conduire 
les  Citoyens  defpotiquement  par  la  crainte, 
le  mobile  des  efolaves.  L’on  fçait  que 
Denis , Tyran  de  Syracufe,  fe  retira  à Co- 
rinthe où  il  régenta  les  ènfans  fur  qui  il 
çxerçoit  fa  tyrannie  après  avoir  perdu  fon 
Royaume , parce  que  ne  pouvant  tyran- 
nifer  les  hommes,  il  ne  trouva  pas  de  meil- 
leur expédient  que  de  tyrannifer  les  enfans 
ffous  le  titre  de  régent. 


